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ja -Oui, seigent Châteauliri re'prit
Didier, je convitutsi qu'il y avait dans
tout ceci de quoi étonner et mênrm
effrayer un péUheur tel que Vous ; et
cepedant cette jeune fille que vous
avez prise, ajouta-t il en souriant du
nouveau, pour un génie maltaisant,
était un ange d douceur et du p.nx
(lui a sauvé la vie à ce pauvre quei-
toine Loudunois. Ce n'était iien noins
que mademoiselle Jeaune de Champ-
gaillard, la fille du baron, et je vousjrqui'y n rien de diablique

dans cette belle pronze-Là. ]-111C
s'était dévouée pour servir de' guidu
au queiteine, que tout le monde fuyait
e, repoussait à cause de la peste qu'il
avait prise le soir munie, on n. sait
comment, au millieu de la foule. On
dit bien qu'il y avait quelque amou-
rette sous jeu ; mais cela ne regarde
ni vous ni moi ; ainsi, nous n'en par-
lerons pas. Quoiqu'il en soit, en vous1
quittant, la demoiscille conduisit le
queiteine cebz un ami de sa famille,
et, au risque de mourir avec lui, elle
le soigna avec un zèle, une persévé.
rance qui ont été récompensEs, Puis-
qu'elle est saine et sauve et que le
capitaine est complétement guéri.
Depuis ce temps elle s'est retirée dans
un couvent dont on n'a pu la tirer
encore. Mais le plus beau de l'afuire,
c'est que le roi, qui a entendu parler
de tout ceci, a mandé Loudunois,-
qu'il connait depuis long-tomps, et a
voulu apprendre de sa bouche tout-le
détail de l'aventuYè. Ce qu'a raconté
le queiteine au sujet du la famille
Champgaillard, je l'ignore ; toujours
est-il qu'il vient souvcnt ici et qu'il
passe des heures entières à regarder
la Meieon Murée. Il a plusieurs fois

.A CbuiBlEc:

Mercier, Mousseau et Benriamin Trudel, jouant au cheval fondu.

Ladébauche :-Arréte-toi Mercier. C'est un jeu trop salop. Vous jouez tous

les trois dans la boue. Arrête-toi, sinon, tu te salis avec les autres.

jeté des lettres par deNsus la muraille
du jardin, il aiappelé. fait des signaux,
sanus que jamais les habitants de cette
maison, si toutefois il eu reste, aient
paru s'en apercevoir ; ct c'est lui.sans
doute, qui a sollicité et obtenu du roi
cet ordre de recherche que vos archers
doivent exécuter ehez le baron de
Ghampgaillard, aussitôt rque celui qui
doit d:riger ces perquisitions sera
arrivé.

-Ce personnage se fait bien attel-
dre ! dit avec humeur le sergent, rap-
pelé à coup au sentiment de l'aet-ua-
lité.

Puis il ajouta

-Vous m'avez fait une étrange
histoire. Tranquille, à propos de ce
queiteine et de cette demoiselle, et
-quoique je ne comprenne pas bien
certaines circonstances de votre récit,
désormais j'y regarderai à deux foi-
avant de prendre uue jeune fille pour
le diable. Mais maintenant, pourriez-
vous me dire, je vous prie. ce que je
vais faire, moi et mes archers, dans
cette satanée maison, que Dieu con-
fonde I

-Vous allez le savoir, dit le caba-
retier en se levant et en se dirigeant
vers la fenêltre ; jentends des p- de
chevaux. Ils annoncent sans doute
l'arrivée de celui ou de ceux que vous
attendez.

En effet, une cavalcade assez nom-
breuse débouchait en ce moment à
l'angle du faubourg et s'avrnpit avec
rapidité. En tte de ce cortége était
un huissier du Châtelet, en robe noire
et monté sur une mule. Ce venérable
personnage, tenant sa verge d'argent
d'une main et portant des papiers
sous l'autre bras, semblait fort embar-
rassé de maintenir à la fois en équili-
bre sa toque, ses lunettes, ses paperas-
ses, en même temps qu'il dirigeait sa
monture tant soit peu rétive, comme
il convient à la mule d'un royal huis
sier. Derrière lui venait une litiète
soigneusement.fermée, de manière à
tromper les regards indiscrets qui
eussent voulu pénétrer sous les épais
ses courtines de soie dont elle était
entourée, et à côté de cette litière
caraeolait sur un magaifique cheval
un brillant cavalier, dans lequel le
bon Tranquille lui-même eut peine à.

reconnaître son ancien chef, le capi-
taine Loudunois. Il est vrai; que le
capitaine était bien changé depuis les
événements qui avait eu lieu six mois
aupuaravant ; son costume de voyage,
si simple et mê:ne si mesquin, avait
fait place à une riche armure d'uni-
forme en neier poli, et qu'il portait
avec grâce et noblesse ;son casque
d'argent surmonté d'une plume élé-
gante, permettait de voir ses traits
réguliers et fiers, quoique altérés en
ce moment par une teinte d'inquiétu-
de, mais sur lesquels sa récente mala-
die n'avait laissé aucune trace.

Il s'approchait de temps en temps
de la litière fermée pour adresser à
voix basse quelques paroles à la per-
sonne inconnue qui en occupait l'inté-
rieur' Le resto du cortége était formé
de pages, de valets et de quelques
militaires de bonne apparence qui
semblaient être des amis du capitaine
Loudunois -

On arrira ainsi en face du cabaret;
Tranquille et Chéteaulin étaient sor
tis à l'approche de cette troupe et se
trouvaient sur le seuil de la maison.
Aussitôt qu'il les aperçut. le capitaine

sauta à bas de son cheval, et faisant
arrêter le cortége,.il s'approcha des
deux curieux qui semblaient l'atten.
dre. Il serra d'abord amicalement la
main à Tranquille, et s'adressant à
son compagnon d'un air distrait ;

-Etes-vous le sergent Chuteau-
lin 1 dit'il.

-- C'est moi-même, répondit le
soldat d'un ton ùu peu brusque.

-Vos archers sont ils prêr.s
;.-Oui; mais qui êtes-vous: pour
m'interroger ainsi i
.. Le capitaine se tourna vers l'hom-
me en robe noire qui semblait avoir
une très-grande difficulté à descen-
dre de sa mule au milieu des rires et
des moqueries des pages et des sol-
dats.Il y parvint pourtant à l'aide
de l'obligeant Tranquille, et il s'avan-
ça vers Chatealin, sur un signe de
Loudunois.

-Faites votre devoir I lui dit celui-
ci d'un ton bref.

L'huissier s'inclina et, déployant
une immense pancarte, il commença
à lire d'un voix nazillarde un ordro
longuement motivé du prévôt de Paria
nar lequel tous les soldats et ageuta de
la prévôté étaient requis d'obéir au
capitaine Loudunois pour l'exécution
d'une mission qu'il avait reçue duroi.
Châteaulin, qui ne comprenait pas
parfhitem ent le grimoire de l'huissier,
seenuait de temps en temps les oreilles-
d'un airlimpaient :

-En deux mots, interrompit Lon-
dunois, non moins impatient que lui,
il s'agit de m'aider à faire des perqui-
sitious dans la Maison Murée et de
m'obéir en tout ce que je vous com-
manderai pour l'xécution de ma mis-
s:on. C'est l'ordre du roi.

Il suffit, dit le sergent, qui enten.
dait mieux ce langage que celui du
mandat prévôtal ; le capitaine Leu-
dunois, ajouta-t-il avec un certain
air de malice soldatesque, peut se
souvenir de l'exactitude avec laquel-
le je remplis mon devoir.

Le capitaine le regarda avec plus
d'attention qu'il n'avait fait jusque-là.

-Si je ne me trompe, dit il, c'est
vous qui gardiez le passage pendant
cette soirée funeste...

-Oui.
-Corbleu I reprit le capitaine reve-

nant tout à coup à ses habitudes mili-
taires et en lui tendant la main avec
cordialité je ne vous en veux -pas,
paree qu'après.tout j'étais en faute;.
sans rancune.

Le sergent serra la main qu'on lui
offrait avec tant de franchise, et se-
mit en devoir de ranger ses soldatW
en disant à Tranquille d'un air. satis-
fait:

-Eh bien I c'est un brave homme;.
et vous aviez raison, Tranquille, il n'a
pas plus de fiel que vous.

Pendant ce temps, Loudunois.
s'était approché d la litière, et sou-
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